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NANCY , U OCTOBRE 1845.

Une lettre écrite par un Allemand au Courrier
du Bas-Rhin contient sur la situation de l'Eu¬

rope des apeiçus qui ne manquent pas de vérité
. et qui résument à la fois les événemens les plus récens

et les dispositions des esprits :
SITUATION DE l'eUROPR.

L'Europe actuelle offre un singulier, mais instruc¬
tif spectacle. Partout un malaise profond se traduit
par des commotions plus ou moins intenses.

La Grèce , greffée d'un trône artificiel , ploie-sous
&quot; le poids de ses charges , et trouve, à la tète du gou¬
vernail, un jeune prince aussi faible qu'inexpéri-

' tnenté.

La Hollande., également malade , est écrasée par
les charges de son budget et lutte en vain pour sor¬
tir de l'ornière fatale.

L'Irlande, pauvre et agitée, attend avec anxiété
sa délivrance. En Angleterre, le pàysde Galles va

' être soumis à la loi martiale, et le paupérisme aug¬
mente dans les trois royaumes unis.

Le cabinet suédois , enlacé, à cause de sa position
' dynastique, parun traité secret, à la politique russe,
' met la cause de la famille Bernadotte avant les in¬

térêts de la Suède, qui devrait comprendre que la
Russie est sa plus mortelle ennemie , et lui rappeler,
qu'elle lui ravit jadis les provinces de la Baltique.

Le Danernaik , gouverné par un roi qui avait pro¬
mis une constitution plus libérale, a pour prince
héréditaire un homme dont.la vie offre une triste

- ,perspective-au„-peuple;danoist.si nmrjjourtaiit-pqur:
ane véritable liberté.-. - - ~^

La Russie annonce le projet de marier-une de ses
princesses au futur héritier de la couronne, le prince
Frédéric de liesse , le prince, héréditaire n'ayant
point d'enfant.

Ainsi , .la .Russie veut enclaver tout le nord de
l'Europe dans sa politique , tandis qu'au centre elle
élève sa propagande occulte du panslavisme et in¬
quiète ainsi l'Autriche dans lec de plusieurs de
Ses provinces. La Pologne, impolitiquemenlet fata¬

lement abandonnée en 1851 par la Prusse et l'Alle¬
magne, est aujourd'hui une vaste caserne russe, où
la discipline militaire écrase cruellement toute vel¬
léité d'indépendance.

Confiscations , exportation d'enfans , décimation ,
incarcération -préventive , jugement et exécution oc¬
culte , tout ce hideux attirail de l'esclavage étreint
d'une main de fer l'infortunée Pologne.

Bans la Russie même, mécontentement des nobles
réclamant leurs anciens privilèges, révoltes partielles
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CHRONIQUE FLORENTINE.

(Suite.)

ï,e cortège d'hier défilait encore dans les rues qui abou¬
tissent au palais^ quand je sentis les plis de ma robe tout
d'un coup agités par une main inconnue. Je me retournai.
TJne duègne s'était arrêtée auprès de moi , demandant à me
parler. Mon Révérend , me dit la vieille , à un chapejet
d'ici environ, près du parvis de la Madelaine, une étrangère
se meurt; venez en toute hâte , elle n'a phis que quelques
inslans à souffrir avant de rendre son âme à Dieu.

Là-dessus, elle disparut dans la foule. Je partis. Bon Bar-
tholoméo , 'qui est pour moi , dans la vie religieuse , ce que
tu as.élé à une autre époque&lt;lans la vie militaire, m'accompa¬
gna. Arrivés au logis qui nous avait été désigné, nous mon-
lâtnes; la porte d'une' réduit où tout annonçait la misère
s'ouvrit , et bientôt nous vîmes , gisante sur un grabat , une
femme qui disputait quelques restes de souffle à la mort.

C'était donc comme moi , Géronimo ?
Mes pères, nous dit la pauvresse d'une voix éteinte, vous

voyez en moi une proscrite sur laquelle s'est doublement
appesantie la main du Seigneur.

Elle nous raconta alors , en quelques mots moins éloquens
que ses gestes , le massacre que lu as fait des Porta, ses pa-
Tens, et sa fuite.

Ce n'est pas tout, ajoula-l-elle , il était écrit quej'e
me devais pas être seulement frappée comme GUe-et comme
épouse; voici, près démon sein tari par les fatigues delà
route, un enfant qui bientôt n'aura plus de mère.

des paysans , une guerre interminable avec les^ail-
lantes peuplades du- Caucase jitout cela devrait sé¬
rieusement faire réfléchir iesJnômmes qui influent
sur les destinées de l'Europe.*' '

La Turquie, vieille mosquée en ruines, n'attend
que le mot du partage ; en attendant , l'empire est
gouverné par un sultan fatigus de luxure et épuisé
avant l'âge.

L'Italie aspire au moment île la délivrance , qui
doit faire disparaître le dégraaànt état actuel et ra¬
nimer ce beau pays, si richement doté par la nature,
si pauvrement gouverné parles soi-disant hommes^
d'état. ' . ! \^

En Espagne ,' la&quot; guerre civile';' en Portugal /di¬
sette de finances et désordres de cour; en Allemagne,
partout le désir piofond d'un pieilleur présent ,vd'un
meilleur avenir; mais ce sentiment public, morcelé
par trenleprinçipautés. diverses , est partout com¬
primé par, la politique rétrograde de l'Autriche et par
la politique vacillante et méticuleuse du cabinet de
Berlin. . i f

- Troubles à Lubeçt, troubles à Hambourg , scènes
de ^pillages et cris moyen âg&lt;; à Carlsruhe, défenses
de livres , persécutions contreîles écrivains, suspicion
même envers les publicistes -modérés -et une méfiance
profonde dans toutes les classes de la société : tel est
le tableau exact, de. l'Allemagne actuelle. Ajoutez-y
que la Russie se-prépareNparlbnt des étapes en AI-
Jemàgue'; elle marie-une princesse au. riche duc ré¬
gnant der Nassau , créature du czar, au point que le
duché de Nassau setfiom ma, dans toute l'Allemagne,

-la ~f3&amp;êèé&lt;7-ê£*£3âè&lt;?f-ïxiïG-mi tre-p'i Jïitaess© rticso,Js grantlfe-
duchesse MarieiPaulown^.s l'-empereur Ni¬
colas , est mariée au grâbd-duede Saxe-Weimar ;
l'héritier de- la couronne russe a épousé une princesse
de Hesse-Darmstadt et doit passer l'hiver en /Alle¬
magne,; la reine des Pays-Bas est une autre s de
l&apos;ernpereur-&apos;Nicôlas&quot;;&apos; la' grande-dûches'se Hélène de
Russie, une nièce du roi de Wurtemberg ; le duc de
Leuchtemberg , ayant épousé une fille du czar , est
proche allié de là fa mille royale' de Bavière ; le roi de
Prusse , frère de l'impératnce de Russie : toutes ces
alliances sont* autant d'échelons. pour l'influence de;
Saint-Pétersbourg.

Faut-il répéter , pour la millième fois , à la presse
française , que l'Allemagne déteste la politique russe,
que le dernier séjour du czar à Berlin a été une nou¬
velle révélation du peu desympathieque, dans plu¬
sieurs très-hautes régions de Berlin même , l'empié¬
tement russe rencontre, aussi bien que parmi toutes
les classes de la population.:

En parlant ainsi, elle découvrait à nos yeux une petite
fille encore vagissante , mais blanche comme un lis et rose
comme la fleur de l'-églanlier , un enfant moitié rhair,
moitié fruit. La pauvre petite, qui ne pouvait être dans la con-,
Gdence de ce qui se passait de lugubre en ce moment autour
d'elle , jouait avec un collier de' corail roulé autour de son
cou , et qui portait sur une petite plaque d'or ce mot gravé
en lettres majuscules : Métella.

Madame , s'empressa de idire don Bartboloméo (car
pour moi j'étais muet de stupeur), madame, aux inquiétudes

, qui vous entourent à cetle heure solennelle, ne mêlez pas
celle qui peut vous venir touchant le sort de voire enfant. II
y a dansFlorence une femme qui est la patronne des orphelines,
et celle-ci , plus à plaindre qu'aucune aulre, puisqu'elle est
plus jeune, aura moins à ,-souffrir, remise aux soins de la
dame.

En ce moment, une grosse la'rme tremblait comme une
perle aux yeux de,la mère^ qui voulait donner une dernière
caresse à sa fille. Métclla , lui dit-elle ensuite lout bas,
comme si la frêle créature eût été à même de la comprendre,
le voilà Florentine, non plus Corse. Néanmoins, ma fille,
s'il t'est donné de grandir un jour, lâche de te souvenir de
ceux qui ont tué tes parens.

Ce suprême effort l'avait épuisée. Je la regardais toujours
tremblant, toujours muet; mais elle avait à peine achevé
ces tristes paroles, qu'elle élendit les bras et mourul.

A genoux ! à genoux! me cria Barlholoméo, et prions
pour elle le Dieu qui a la main remplie de pardons. ,

J'obéis machinalement. Quanl à Barlholoméo , il prit la
petite fille dans ses bras cl l'emporla.

Où ça ? demanda le Corse en fronçant ses épais sourcils

Dans les vieilles provinces prussiennes , voisines'^
de la frontière russe , la haine contre les Russes est
un véritable sentiment populaire.

Si l'Allemagne avait une guerre à faire, se battre
contre les Russes serait une guerre vraiment natio=
nale. Vous me croirez facilement, quand je vous dirai
que mes opinions sont celles d'un esprit modéré, et
que je n'appartiens point à une nuance aussi avancée
que celle de votre journal. Mais tous les hommes
éclairés de l'Allemagne voudraient un rapproche¬
ment sérieux avec la France , et accusent , à tort ou
à raison, une partie de la presse française de&quot;pencher
notoirement vers l'alliance russe , et non vers une
bonne amitié avec l'Allemagne.

On désigne ici tout haut tel journal de Paris sti¬
pendié par la Russie , et la Gazette d'Augsbourg
l'imprimait même dernièrement en toutes lettres.
L'Allemagne a besoin de la France, et la France a
besoin de l'Allemagne. Laisser le continent exploité
par l'Angleterre et la Russie est une incroyable aber¬
ration de la politique. On sait aussi que le système
du gouvernement actuel en France est traîné à la re¬
morque de l'Angleterre; la visite d'Eu n'a fait qu'ag¬
graver cette situation dans laquelle la politique fran¬
çaise joue le rôle de cavalier servant du cabinet
anglais. L'Europe actuelle est malade , les peuples
sont parqués suivant le bon plaisir des grands sou¬
verains, au mépris de leurs affinités , de leurs pen-
chans et de leurs intérêts. Le feu roi de Prusse avais
promis, à la face du ciel, une constitution à son
peuple ; faudra-t-il encore une tempête politimia

,P-OUtJ-traclier par ja.fpr.ce_eL dansje_îongue^luyes„
ce qui serait accueilli aujourd'hui avec gratitudïrN ~

On avait promis la liberté de la presse en Alle¬
magne, et la censure règne, stupide et bafouée, sursoa
trône de carton , armée de ciseaux et voulant cou¬
per , elle, la pauvre honteuse, les ailes aux idées.

Aujourd'hui même on organise ici une croisade
contre le jury et contre la publicité des débats.

Plaidez avec nous,, monsieur, pour les libertés de
l'Allemagne, et la reconnaissance publique ne vois
faillira' point. Votre feuille nous arrivera malgré les
douanes et malgré la police, comme toutes les bro¬
chures défendues de la Suisse allemande, qui se
lisent partout ici , malgré les défenses d'une poli¬
tique impuissante.

©©EssesigémëE'aïolgessîom

fy-s

V. /

TBAVABX DU CONSEIL.  (SUITE.)

Les conseils d'arrondissement de Sarrebourg et
de Château-Salins demandent lque l'administration

Chez la fille du républicain; chez Louise Slrozzi, la
mère de celles qui n'ont plus de mère. Mais qu'as-lu,Paolo ?
Qui le fait pâlir ?

C'est la joie. Le Dieu vengeur soit loué! Il ne reslo
plus au monde qu'une Porla, de même que, dansuneheure,
il ne restera plus qu'un Crémolini !

Eh quoi! frère, à celle heure suprême, tu te laisses
encore emporter par la pensée d'un coupable ressentiment?
Songe.plulôtà ton bonheur de l'autre monde, Paolo.

Mon bonheur , c'est la vengeance. Ce que je voudrais
pouvoir faire en échange de la part de paradis que je me
suis gagnée en combattant vingt ans pour le pape, ce serait
de transmettre mon âme lout entière a &quot;mon fils et de rendre

ainsi à ma colère toutes les forces delà jeunesse.
Pauvre fou! tu parles de jeunesse, et tu ne Vois pas

les lèvres bleuir , ni tes yeux se clore peu à peu ? Frère ,
pardonne si lu veux être pardonné; oublie si tu veux que
le juge éternel ne' se souvienne plus. Mais, d'ailleurs, la
mort qui arrive ne le frappe-l-elle pas d'impuissance?

Non , non. Je veux revivre toul entier dans mon fils.
Regarde-le, mon fils, il sommeille; mais les rôles vont
changer. Aussitôt que ma paupière sera fermée, c'est la sienne
qui s'ouvrira, cl , je le sens, le même feu qui me dévore
enlrcra de vive force dans ses veines.

Piélro ,. ajouta le mourant en appelant son fils, Piélro,
réveille-toi, je meurs ! La haine des Porla m'écrase, c'est
trop d'opulence pour un vieillard agonisant... Viens cher¬
cher ton héiilage!

Mais l'enlanl, dont une route forcée avait, pour ainsi dire,
noué tous les membres, restait comme attaché sur sa couche.
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fasse faire les éludes nécessaires pour établir un che¬
min de grande communication entre Fénélrange et
Albestroff; le conseil général appelle l'attention de
M. le préfet sur cette demande.

Une pétition a été adressée au conseil général par
les habitans notables des sept communes de Lorquin,
Hattigny, Cirey, Hérning, Landange , Val-et-Châ-
rillon et Bertrambois , pour réclamer l'adoption et
le classement d'un chemin de grande communica¬
tion de Lorquin à Cirey. ,

Le conseil avait recommandé, dans sa dernière ses¬
sion , 4'élude de cette question, et l'administration a
mis sous ses yeux les éludes et rapports des agens-
voyers ; il en résulte que le chemin de Lorquin à
(Cirey n'a point été jugé réunir les conditions d'in¬
térêt général auxquelles doivent répondre les che-
siiins de grande communication , et qu'en consé¬
quence son classement ne pouvait être proposé.

Dans cet état de choses, le conseil général, recon¬
naissant qu'il y a au moins lieu de donner aux com¬
munes intéressées et réclamantes la satisfaction que
la loi permet de leur accorder , recommande à l'ad¬
ministration d'appliquer au chemin de Lorquin à
Cirey les dispositions de l'article 6 de la loi du 21
mai 1856, et de faire en sorte que MM. les agens-
voyers veillent soigneusement à ce que les ressources
disponibles des communes pour le service vicinal
soient de préférence portées sur ce chemin , afin
qu'il soit le plus tôt possible en bon état de viabi¬
lité.

Le conseil a rejeté les demandes des communes de
Morville-sur-Nied et de Saint-Epvre, tendant à ne
plus concourir aux travaux du chemin n° 18; il a
rejeté aussi celle de Létricourt , qui appelait plu-
sieuis communes non intéressées, à concourir aux
réparations du chemin n° 28.

Le conseil , ayant reconnu l'utilité des cylindres
compresseurs* , recommande à l'administration d'en
pourvoir chaque arrondissement ; cette dépense
pourra se faire au moyen des fonds restés libres sur
les exercices de 1842 et 1845.

Rachat des prestations. Le conseil d'arron¬
dissement de Nancy a renouvelé ses observations sur
les tarifs adoptés dans le département pour le prix de
journée , et demande que le prix de rachat des pres¬
tations en nature varie selon le tarif de l'évaluation
des journées de travail adopté dans chaque com¬
mune , pour la perception de la contribution per¬
sonnelle et mobilière. Sans doute, il serait à désirer
que l'on pût appliquer dans chaqueeommune des la—
xifs correspondant exactement aux prix dejournée qui
servent à la fixation de la contribution susdite , au
lieu des moyennes auxquelles le conseil s'est arrêté
jusqu'à présent; mais dans une question aussi im¬
portante et aussi pratique, il faut faire le possible,
et, en recherchant le bien ou le mieux, ne. pas tom¬
ber dans des difficultés d'exécution qui multiplie¬
raient les écritures à l'infini et augmenteraient foute
cette partie du travail dont les chemins ne profitent
pas immédiatement.

Le rachat des prestations est facultatif, il ne faut
pas l'oublier; le conseil général, en fixant les tarifs,
a dû les établir de manière à approcher le plus pos¬
sible de la vérité. Des tarifs trop bas, en portant au
rachat ce qui pourrait êtreavantageux pour les che¬
mins, créeraient pour la classe aisée des prestataires
une sorte de privilège inadmissible en équité. Des
tarifs trop élevés auraient, au contraire, l'inconvé¬
nient de diminuer le nombre des rachats.

H ne m'entend pas! Mentirait-il à son sang? Géro-
aimo, apporte—le-moi !...

Mais le religieux ne bougeait pas.
Frère, pour la dernière fois , songe plutôt à ton salut!
Pour la dernière fois, j'appelle la mort sur ce qui

existe encore des Porta !

Ce fut son dernier analhème. Il retomba, pâle et sans
Mouvement, sur son lit, les poings encore fermés.

- Bieu du ciel, dit le moine, après une courte oraison,
serait-il donc écrit que ces deux races également maudites
dussent s'anéantir l'une l'autre dans ce qui subsiste de
chacune?...

^ Là-dessus, il tira de son sein un christ d'ivoire, et , après
l'avoir placé sur la poitrine du soldat mort , il partit en em¬
portant à son cou l'enfant encore endormi.

III.

LUTHIER ET FI.EUr.ISTE.

Quinze années avaient passé sur l'Italie et sur le monde
depuis que le soldai du duc Jean était mort , laissant à un
pauvre moine du couvent des Miséricordes le soin d'élever
son jeune fils , et lui léguant en même temps la mission d'en¬
tretenir son esprit de la pensée d'une vengeance implacable.

Depuis lors, Florence avait entièrement changé de face.
Le grand-duc Alexandre, déjà à demi usé par l'excès des
volouplés dégradantes, avait été enfin sacrifié, on sait com¬
ment , à la liberté iiorenline. Ce cousin du prince, ce Lo-
renzmo , si frêle et si pile, longé lui-même -en apparence
par un étiolemenl prématuré, était hic» 1 homme de bronze

*.L
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Le conseil général s'est guidé, par ces considéra¬
tions, dans la recherche à la suite de laquelle les ta¬
rifs en vigueur ont été adoptés. Tout porte à croire
qu'il a sensiblement atteint son but , car les récla¬
mations n'ont été ni fréquentes ni nombreuses; loin
de là , l'exécution régulière de la loi , les résultats
que le département en obtient, les progrès constans
de l'amélioration des communications vicinales , té¬
moignent de la sagesse et de l'équité des moyens
employés, et engagent à n'y apporter, quant à pré-

j sent du moins, aucun changement.
I Chemins vicinaux ordinaires. D'après le
rapport de M. l'agent-voyer en chef, il existait, au
Si décembre 1841 , 2,885 chemins vicinaux ordi¬
naires classés, sur un développement de 5,921 kil.
Dans le cours de 1842,'le nombre des chemins classés
a été porté à 2,924 , produisant un développement
total de 5,964 kil. Au 5i décembre de ladite année
1842 , 886 kil. se trouvaient à l'état d'entretien ; 445
kil. à l'étal de premier empierrement, et 2,658 kil.
restaient à l'état de sol naturel.

Les ressources affectées aux travaux de la petite vi-
cinalilé , pour 1842, comprenaient les valeurs ci-
dessous. &apos;&quot;

En argent, votes' ou prélèvemens sur les revenus
ordinaires et extraordinaires des communes, centimes
spéciaux de l'exercice, subventions particulières,
prestations acquittées en argent , reliquats de fonds
non employés ' ..... 521,10of 85'

Prestations acquittées en nature
d'après les rôles  . 438,950 14

Total 780,055f 97e
D'après les situations établies , il est resté libre ,

pour être appliqué àjl'exercice de 1845, une somme
de j 70,546f &lt;32°

Pour l'exercice de 1845, le montantdes prestations
exécutables en nature s'élève à. .. . 492,901f 90e

Sur quoi les travaux effectues au
1S juillet représentaient 252,504 79

Restait donc à exécuter pour une
somme de. 260,S97f 11e

Les ressourcés en argent produiront une somme
de ........ v. 2S6,051f 25e

Sur quoi les dépenses faites moa-
tenta........................ 150,000 »

Restait à employer. . .
En réunis&lt;mnt la valeur

.... 106,051f 25°
prestations 7 montant

Et celle en argent applicable aux
chemins de petite vicinalité, ci. . . 236,051 25

15e

On a pour total des ressources de
ce service. 748,935r

Et en en y ajoutant- la valeur at-
tribuéeaux chemins degrande com¬
munication. ............. .  513,841 01

On a pour total des ressources du
service l,064,774f 14e
de la grande et petite vicinalité pour l'année 1845 ,
somme énorme et qui se réalise toujours facilement,
parce que les populations reconnaissent enfin l'uti¬
lité de leurs travaux.

Ce mode de construction a l'immense avantage
d'établir sur tous les points du département un ré¬
seau de chemins aussi utiles au commerce qu'à l'a¬
griculture , et d'exécuter ces chemins avec une telle

que l'dil pénélranl du Corse avait deviné à première vue.
L'orgie ne comptait que comme la moitié de ses sollicitudes.
Encore plus dévoué à l'étude de la politique qu'au culle des
lettres, il s'éfait de bonne heure passionné d'admiration
pour les héros de l'antiquité qui avaient délivré leur patrie
des oppresseurs dont elle était souillée. lïarmodius et Aris-
logilon , le père de Virginie et les deux Brutus étaient sur¬
tout ses héros. Plus tard, se faisant une vertu de l'admira¬
tion qu'il vouait à ces grauds hommes , il avait, dès son
exil de Rome , résolu de les imiter , et , afin de s'approcher
de son cousin sans éveiller les soupçons , il n'avait pas craint
de descendre, aux yeux de toute l'Italie , jusqu'au rôle sou¬
vent infâme et toujours maudit de minisire de ses dé¬
bauches. Cela dura cinq ans , cinq siècles pour une âme
aussi impatiente; mais au bout de ce temps, quand déjà le
sentiment d'un mépris souverain s'ailachait à la personne du
grand-duc, il l'attira chez lui par une molle nuit de jan¬
vier, l'assurant qu'il y trouverait la femme de Léonard
Ginori dont i! élait amoureux, et, là, sur un lit de repos&quot;,
dès qu'Alexandre eût négligemment quille sa colle de
mailles, il prit un stylet et le saigna au ventre et au cou ,
comme on seigne les pourceaux , dit l'histoire.

Mais cet acte d'héroïsme d'un nouveau genre ne fut en
rien profitable aux citoyens de Florence. Lorenzino , dont
on ignorait la sublime dissimulation , était trop évité des
consciences honnêtes. Forcé d'agir seul , il ne lui élait pas
possible démettre les ennemis du duc dans la conGdencc de
ses projets ; il l'eût fait d'ailleurs, qu'on aurait refusé d'a¬
jouter foi à sa parole. Cela explique comment il arriva que
l'avènement de Cosme Ier, dutie cousin d'Alexandre, fut

! économie quele mètre courant de chemins de grande
communication, construit à neuf, n'a coûté, en
1842 , que 5 fr. 56 c. , et le mètre courant d'entre¬
tien , 45 c. seulement.

Le conseil a vu avec une grande satisfaction des
résultats aussi satisfaisans, et reconnaît qu'ils sont dus
tant à la vigilance de M. le préfet qu'à celle des
agens-voyers , dont le zèle et les talens sont constam¬
ment mis-à de nouvelles épreuves.

Les travaux à prix d'argent de 1843 sontà peu
près terminés ; le montant total des ressources dispo¬
nibles en argent s'élevait, au -1er août, à 200, 515 fr.
71 c. , sur quoi les dépenses faites présentent une
valeur de 109,977 fr. 96 c. Les travaux de preste-
talions sont moins avancés que l'année dernière à
pareille époque; les pluies du printemps ont occa¬
sionné ce relard. La valeur des prestations effectuées
en 1845, sur les chemins de grande communication,
présente le chiffre de 115,525 fr. 50 c; les travaux
faits le 15 juillet dernier équivalent à une somme
de 59,985 fr. 86 c.

Le conseil général, partageant l'opinion du conseil
d'arrondissement de Toul, est d'avis qu'il ne peut
être accordé de remises aux percepteurs sur le mon¬
tant des prestations en nature , les remises ne devant
être prélevées que sur les sommes réalisées entre
leurs mains.

CîEsFOBîHepse «ïëp&amp;irêffimsemfsiï©.

On disait hier, à Nancy, que le duc de Montpen-
sier était gravement malade, et l'on ajoutait que la
reine sa mère était arrivéeà Metz pour lui donner ses
soins. Voici , d'après le Courrier de la Moselle ,
à quoi se réduit la vérité à ce sujet :

« Il y a dix jours que M. le duc de Montpensier
est à Metz ; il est indisposé , et , depuis huit jours ,
il garde le lit ou son appartement. Il en résulte ud
retard dans les opérations du simulacre de siège, quîs
aujourd'hui , ne sont pas encore commencées. On
pense généralement que si l'on entreprenait les tra¬
vaux à cette époque avancée de la saison , dans la
terre humide et détrempée par des pluies incessantes,
il serait à craindre que la santé du soldat n'eût trop
à en souffrir. »

KÎOBttvellIes HMv�Fsego

Il est, dit -on, décidé que l'ouverture de la
session se fera dans les premiers jours de décembre;
on désigne même le 7 comme le jour fixé pour celle
solennité.

Voici en quels termes le-Journal des Débals
confirme , d'après plusieurs correspondances parti¬
culières , la nouvelle d'une tentative d'assassinat dons
l'empereur Nicolas a failli être victime :

« L'empereur de Russie, après avoir été accueilli
à Berlin avec une iuds-fférence marquée, a été in¬
sulté, à son passage à Posen , par le peuple encore
douloureusement emu de la mort du général de
Grolman , -et , sur les frontières de la Prusse et de la
Pologne, on a fait feu sur la voiture des aides-
de-camp de l'empereur, que l'on avait prise pour
celle de S. M. On a trouvé plusieurs balles dans la
voiture et dans les manteaux des officiers. Ce n'est
qu'à Varsovie que l'empereur a été instruit de cette '
tentative criminelle, s

Plusieurs confidens intimes de Marie-Christine
doivent partir ces jours-ci pour Madrid , afin d'as¬
sister à l'ouverture des cortès , qui aura lieu le 15.
Il paraît décidé qu'elle ira en Espagne aussitôt qu'un,
vote des cortès aura proclamé la déchéance d'Espar-

presque aussitôt connu de la république que la mort du
grand-duc. On dirait, hélas! que les peuples de tous les
temps et de tous les pays sont incorrigibles : délivrez-les
d'un homme qu'ils abhoixent , ils se laisseront surprendre
de nouveau par un homme non moins odieux.

Avec Cosme Ier, les persécutions recommencèrent d-ans
celte cilé de Florence , si souvent teinte du sang de ses pro¬
pres enfans. Vingt familles palriciennes furent proscrites ,
et quatre cent trente bannis delout ordre condamnés à mor-t.

L'un des chefs du parti républicain, Philippe Strozzi, que
le peuple entourait toujours de vénéralion , fut jelé dans
la citadelle; mais l'illustre vieillard, préféranlla niortà une
vie ignominieuse , se suicida d'un coup d'épée dans celte
prison où il était gardé à vue par les soldats du pape et les
lansquenets de l'empereur d'Allemagne , réunis pour prèle?
main forte au nouveau tyran.
. Au milieu de tous ces orages , laïques et religieux suivirent
souvent la même fortune ; don Géronimo disparut un jour
comme lant d'autres , forcé sans doute d'abandonner la tu~
telle qu'il avait acceptée. L'enfant-qu'il laissa était déjà, il
est vrai , devenu un jeune homme -, Piélro a.vait mûri vite
dans un lemps et dans une ville où la guerre civile passait
chaque jour dans la rue. Il n'avait cependant ouvert qu'avep
défiance sa jeune âme à ces émotions du moment. Ce sol ,
qui l'avait reçu en fygilif, n'était pas sa pairie, et depuis
long-temps aussi l'énée terrible de son père avait été dér-
roliée à ses regards. Quoique aimant la-liberté avec énergie,
comme on l'aime toujours dans la jeunesse, il songeait donc
à reporter son activité vers autre cho-,e; ces-discôrdes civiles,
auxquelles il s'imagina , à tort peut-ctre , devoir demeurer
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tero. C'est aussi ce vote qu'allend le cabinet des Tui¬
leries pour envoyer un ambassadeur à Madrid.
 On ne parle plus du lout de l'affaire de la rue

Pastourel, et l'on ne sait même pas où en est l'ins-
.truction. Il paraît qu'il y a plus de huit jours qu'au¬
cun des individus arrêtés n'a comparu devant le juge
d'instruction. On prétend que plusieurs mandats,
qui ont été rendus directement par le préfet de po¬
lice, n'ont pas pu recevoir leur exécution, parce que
la police n'a pas retrouvé les traces des individus
signalés sur les mandats.

Tout fait croire que cette affaire, après avoir lan¬
gui pendant plusieurs mois devant le juge d'instruc¬
tion , se terminera par de simples délits du ressort
de la police correctionnelle.

, Le canal maritime de Caen , estimé d'abord
4,040,000 fr., dont 2,672,000 fr. sont déjà dépen¬
sés, voit maintenant ses devis s'élever à 8,500,000
fr., sans compter les études futures. C'est, quant à'
présent, un nouveau crédit de 4,460,000 fr. (plus
de moitié «n sus) à demander aux chambres. Ainsi
sont dirigées toutes nos grandes entreprises de travaux
publics.

On lit dans la Gazette des Tribunaux:

« La cour de cassation , chambre criminelle ,
s'est réunie en audience secrète en la chambre du

conseil , pour statuer sur une affaire de la nature
de celles dont les articles 481 et 482 du code d'ins¬

truction criminelle lui attribuent la connaissance ,
et désigner, s'il y avait lieu , soit le juge d'instruc¬
tion, soit le tribunal qui devra connaîtrede l'affaire. »

Les articles 481 et 482 du code d'instruction, cri¬

minelle sont relatifs aux membres de la cour royale
ou aux officiers exerçant près d'elle le ministère pu¬
blic, prévenus de crimes oudélils hors de leurs fonc¬
tions.

On lit dans le Journal de Saint-Etienne :

&amp; Un de nos amis de Lyon nous écrit une lettre
de laquelle nous extrayons le passage que voici :

« Je me reprocherais de ne pas vous dire, dès au¬
jourd'hui, une petite anecdote pas mal divertissante
et qui se rattache essentiellement à l'histoire du duc
de Nemours à Lyon. Je vous la donne comme. on
me l'a racontée, confidentiellement.

» Ce jour-là le prince devait donner un dîner de
•cinquante couverts. Le maître des cérémonies fait
îiiohter cinquante hommes de service, employés,
soldats du poste et autres ; il était midi, juste l'heure
dudîuerdeces braves~gens.Oxiles-conduisit dans la
salle à manger, et jè~vous laisse à juger de leur-
agréable surprise lorsqu'ils se virent en présence
d'une table de cinquante couverts. Sans doute, se
dirent-ils alors , monseigneur est si content de notre
zèle qu'il a voulu nous témoigner sa satisfaction en,
nous faisant dîner chez lui. Les mets ne sont pas en¬
core sur la table, mais ils vont venir; voilà déjà les
plats , les assiettes et les verres. Oh ! le bon prince !
Pendant qu'ils étaient la encore tout ébahis de celte
gastronomique surprise , on leur'donne l'ordre de se
mettre à table. Plus de doute, nous allons dîner !-
©h! l'excellent duc ! Oh! la charmante duchesse!

» Bientôt ils furent tous installés; après quoi , les
-domestiques en grande livrée circulèrent derrière les
convives improvisés. Bon ! ça va commencer, se&quot;
disaient-ils. Au même instant le maître des cérémo¬
nies leur dit: « Mes amis, portez vos verres à votre
bouche , et faîtes sans gêne l'exercice de la four¬
chette. » Malheureusement , les verres étaient vides
comme les assiettes. Cependant les braves gens exé-

élianger, luilaissèrent lout lcloisirdese choisir un me'lier,
I «l, s'il se pouvait, de se créer une famille.
j Malgré les blessures que la hache du bourreau et le plomb
i ducal lui avaient faites au c�ur ,.FIorence était encore en ce

&lt;&apos; temps-là la patrie des' arls. Les haines entre le peuple et le
souverain s'étaient même un peu calmées, sinon apaisées.
Cosme I&quot;r, par vanité plutôt que mû par le sentiment du
«eau, qu'il ne pouvait comprendre, avait continué les tra-
dilions des Médicis. Il achetait le palais Pillé , qu'il faisait
achever à ses frais. Il appelait du fond de la Hollande, de
1 Italie et de l'Espagne, les peintres, les ciseleurs, les
poètes et les musiciens. Ces hôtes de tous les pays, attirés
dans Florence j ne comblaient pas sans doute les trouées im¬
pies que l'exil et la persécution avaient faites dans le sein des
«nulles , mais leur arrivée endormait peu à peu les ressen—
«mens. I^es citoyens se contentaient d'ailleurs de laisser leur
*nailre fàir.e Ja guerre aux siens propres et égorger presque
c°up sur coup ses deux fils aînés dans les chasses des Ma-
remnies. L'or, les riches peintures, le marbre savamment
travaillé , l'airain' évidé par les disciples de Benvenuto Cel-

&apos;&quot;&quot; , couvraient la ville de la base au sommet et envelop¬
paient, pour ainsi dire, d'une ombre éblouissante les caillots

i ™ sang dont était taché le gravier des rues. La poésie , tou¬
jours consolante, murmurait l'oubli au-dessus de tous les
«reçaux, et la musique, inépuisable en concerts célestes,
«mpêchait d'entendre les soupirs des veuves.

A celle même.érmque, vivait à Florence , dans la rue
=ainte_Marie-de-Novêjle , un artiste habile axerçaiit depuis
fon Jc&quot;ne âge la profession.de lulhier, mais par-dessus le
c marché un peu poète, un peu^musicieh , un peu peintre,
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| cutêrent le commandement avet une précision et un
dévouement remarquables , espirant toujours que la
fin de cetle aventure ne pourrat être que très-agréa¬
ble à leurs estomacs ; mais au lout de quelques mi¬
nutes , le maître des cérémonbs , s'adressaut à un
individu qui considérait cette scène avec le plus
grand sang-froid : « Allons , monsieur , vous avez
raison , cinquante personnes dîneront fort à l'aise au¬
tour de celte table »'et, s'adressant aux autres:
« Merci , mes braves; à préservons pouvez partir,
je n'ai plus besoin de vous. » i

» Le désappointement fut d'abord très-vif, car il
se trouvait là des gaillards dejiès-bon appétit, et,
comme on dit : ventre affamé n'.a pas d'oreilles;
mais un d'entre eux , qui availjde la philosophie et
de la mythologie, se prit à dire et fît rire les autres
en leur disant &lt;pje celait là tout bonnement une pe¬
tite répétition du supplice de Tantale, et ils s'en al¬
lèrent dîner moins mythologiqdemint. »

Des poursuites judiciairesjsont dirigées contre
un négociant en thés que l'on accuse d'avoir revendu
2 et 5 fr. le dem'i-kilogr. du llié avarié , provenant
de la cargaison du Releance qui fil naufrage , il y a
quelques mois , sur les côles de la Hanche. Avant
de livrer ce'lhé à la consommation, le négociant
l'aurait soumis à une préparation chimique qui avait
pour but de transformer le- thé noir avarié en thé
vert. Celte modification se faisait à'j'aide de jaune de
chrome et de mine de plomb , 'c'est-à-dire de véri¬
tables poisons.

Plusieurs Bavarois , arrivant à Trieste après
leur expulsion de Grèce, ont été assaillis par le
peuple à coups de pierres.

Dans le bouig Wesewisch, près de Minsk (Rus¬
sie) , 156 maisons, habitées par des Israélites, ont
été la proie des flammes. , \

incendie a ia jama'ique. Nous lisons dans
le Standard du 6 octobre : -r

« Le bateau à vapeurle Taf , arrivé à Falmouth,
, apporte des malles des Indes-Occidentales et du
Mexique. M. Ceutot, passager à bord de ce navire ,
est porteur des dépêches du général Sanla-Anna.
Le Tay apporte la nouvelle d'un' terrible incendie
qui a eu lieu à Kingston au milieu de la journée , le
26 août, a délruit 400 maisons et beaucoup d'autres
propriétés évaluées à 250,000i!iv.!st. Un individu a
été tué par l'explosion d'une bombe. Beaucoup
d'autres ont été blessés.&quot; Le feu a éclaté dans le quar¬
tier occidental dp la ville-^-il—a.'sâurâ vingt-quatre
heures avant qu'on pût s'en rendre maître. Des sous¬
criptions sont ouvertes pourlesvictimes ; le clergé
fait des sermons de charité à leur bénéfice, et l'on
doit faire appel à la mère-patrie. »

La Gazette royale de Kingston, 50 août ,
donne sur cet événement les détails suivans :

« Samedi, 26 août, à environ un quart aprèsmidi,
les habitans de Kingston furent mis en émoi par le
cri terrible au feu! Bientôt on sut qu'un incendie
s'était déclaré dans la fonderie de James, et que tous
les bàtimens étaient en flammes. La situation de la
fonderie donnait peu de crainte pour les bàtimens
environnans. Cependant les moulins et les magasins
de bois dé MM. Dacosta et Maxwell étant tout auprès,
d u foyer de l'incendie, furent bientôt en flammes aussi .
Hélas ! ce n'était pas tout! la brise de mer, qui jus¬
que-là avait été fort calme , souffla vers le soir avec
violence, et la partie haute de la ville courut les plus
grands dangers. On rassembla sur les lieux toutes
les pompes de la ville , mais la difficulté de se pro-

comme c'était de mode parmi les intelligences d'élite de ce
temps-là. Ce digne artiste, ainsi qu'on le devine, n'élait
autre que Piétro Crémolini. Piélro n avait pas plus de
vingt-quatre ans; c'était une belle nature de jeune homme,
forte , décente et ayant de la passion pour toute une compo¬
sition dramatique. Malgré le haut talent dont il donnait cha¬
que jour des preuves dansla facture des instrumeus, il était
toujours demeuré pauvre. On expliquait cela par deu\ rai¬
sons ; d'abord , parce qu'en fait d'hérilage , le religieux qui
l'avait élevé ne lui avait guère laissé que de quoi acheter les
outils de son métier; ensuite parce qu'il était amoureux.
Cplein fait bourse vide.

Tout vis-à-vis l'atelier de Piélro, habitait aussi, dans une
chaste cellule, une jolie petite fille brune du nom deMétella.
En Italie , toutes les jolies filles s'appellent Jttétella , à m'oins
cependant qu'elles ne se nomment Gioja , Giula ou Kinetla.

Celle-ci avait de trop grands yeux bleus pour qu'on s'a-
visâlja'maisdela trouver mal nommée. Au reste , c'était une
ragazza , comme il en est encore un assez bon nombre au¬
jourd'hui , vive, sémillante, accorle, et Jqui gagnait assez
gaîmentsa vie au jour le jour à faire des fleurs pour mêler à
la chevelure des grandes dames et au chapeau des bour¬
geoises.

Au lemps où commence ce récit, lemps de mo3urs frivoles,
de concerts et de mascarades, il n'était personne à Florence
qui ne connût Métella-la-Fleurisle. Mélella était, pour ainsi
dire, passée en proverbe, elle, sa gracieuse figure et ses
bouquets ailificiefs. Je rrois même mieux que cela, un son¬
net, où il élait dit que, lout en parant la tète des femmes , I

curer de l'eau et l'absurde croyance du peuple que
l'eau salée n'éteint pas le feu, les'rendirenl à peu
près inutiles.

» Pendant ce temps-là , les flammes avaient ga¬
gné le côté nord de la rue du Port , et elles s'éten¬
daient avec une vitesse effroyable dans une direction
nord-ouest. En un instant , toute une rangée de mai¬
sons de Harbourg-Street , ainsi que lout God-Streer,
furent en feu. Cependant l'incendie continuait sai
dévastation ; il dévora Rum-Lane , dont il ne reste
que les murs. Les cendres et les flammèches , qui
s'élevaient jusqu'aux nues, jetées par une forte rafïale
sur plusieurs maisons de la haute ville , y mirent le
feu , et aussitôt George-Lane , East-Street , John's-
Lane et Duke-Street formèrent un étang de feu donE
Valheneum (sorte de club acluellemenl) semblait le-
milieu ardent. Toutes les pompes étaient employées
dans la partie basse de la ville , de manière que nul
obstacle ne fut apporté à l'activité de l'incendie. Cet
affreux spectacle dura jusqu'au soir. Et, comme-si
le malheur qui venait de frapper Kingston n'eût pas
été assez grand , un vent de terre assez violent se
leva , et , poussant les flammes vers le sud , donna
un nouvel aliment à l'incendie.

» Un grand nombre de maisons de Hanover=
Street furent bientôt en cendres. Enfin , dans le dé¬
sespoir de ne pouvoir arrêter le feu , l'autorité fit
venir un détachement d'artillerie avec un obusier de
15, pour canonner les maisons que la flamme allait
gagner. Ce moyen réussit; le dimanche, à quatre
heures du matin, on fut maître du feu. 11 n'est guère
possible acluellemenl de se faire une idée des pertes
immenses qu'a causées ce fatal événement. Nous
croyons qu'elles s'élèveront au moins à 12 millions
de francs; car environ 400 maisons ont été détruites.

» Des malheureux, effrayés par l'incendie, jetaient
leurs meubles parles fenêtres pour les sauver , tandis
qu'une bande de voleurs emportait de ces débris totu
ce qu'elle pouvait saisir. C'était un spectacle affreux
de voir ces pauvres gens , sans souliers et presque
sans vétemens, sortir de leursmiséiables habitations
pour aller chercher un refuge je ne sais où. Tout ce
inonde se réunit sur la place de la Parade, et là , eb~
tourés de ce qu'ils avaient pu sauver , ils passèrent
la nuit. On a peu d'accidens à déplorer. Cependant
M. Ebenazar Depass Esq a été tué par un boulet ,
tandis qu'on canonnait Hanover-Street. Un des ma¬
gistrats de Kingston a été fortement blessé au genou
pac une jshute.- s&gt; i _ _

On écrit de Berlin , le 1er octobre:
« Une jeune et jolie danseuse espagnole,!!11' Loîa-

Montez, native de Cordoue , qui, depuis quatre
mois , faisait les délices de notre public, se trouve
placée saus le coup d'une double accusation crimi¬
nelle , qui menace de la priver pour long-temps
de sa liberté.

» M1 e Montez aime passionnément à monter à
cheval , et pour se livrer à son aise à cet exercice,
elle a amené de son pays deux beaux chevaux au-
dalo'us.

s Le jour où ont eu lieu les grandes man en
présence du roi et de l'empereur deKussie, la jeune ar¬
tiste s'y rendit à cheval , et elle se tenait à une assez
grande distance de la suile deLL. MM.; maisau mo¬
ment où l'artillerie commença à tirer , la monture
de MUe Montez s'épouvanta , prit le mors aux dents
et se précipita dans la suite des deux souverains , où
elle s'arrêta. Aussitôt un gendarme enjoignit rude¬
ment à M&quot;0 Montez de se retirer, et en même temps

le joli lulin faisait tourner celles des maris. On se permettait
tant de choses autrefois dans un sonnet!

Ainsi, de notoriété publique, Sîétella régnait par le drojt
de la beauté, droit qui en vaut bien un autre. Mélella élait
aimée de tous les hommes, c'est l'usagé; mais elle n'en ai¬
mait encore qu'un seul , c'est un peu moins l'usage. Elle
aimait précisément Piélro Crémolini, l'artiste d'en face. Ce
n'était pas que l'artiste fut plus beau garçon qu'un aulrc;
peut-être même était-il un peu laid. D'ailleurs , loules les
femmes ne jugent pas de la beauté par les proportions mathé¬
matiques c(u corps el du visage, suivant le procédé des peintres*
Mélella aimait son voisin comme bien des jeunes filles aimcnÈ
leur premier amant , sans trop savoir pourquoi , parce que
les choses s'élaient trouvées ainsi , et qu'enfin , dans ses
heures de loisir , elle le regardait souvent d'un air pensif,
chaque fois qu'elle niellait le nez à la fenêtre , et qu'il la
regardait plus souvent encore.

En tou s cas, ils étaient bien l 'un el l'autre les deux amoureux
les plus distraits, rien n'empêche d'ajouter les plus ingénus ,-
qu'il fut en ce temps-là dans toute la Toscane. Ils nesavaierifc
bien faire qu'une chose : se sourire. Ce doux nonchaloir élait
(ouïe leur vie , cl pour chacun d'eux le reste du temps , les
heures auxquelles ils ne se voyaient pas , s'écoulaient en in¬
soucieuse paresse ou en vagues rêveries. Aimer, se sourire,
ne rien faire , cela peut charmer le c mais cela n'en¬
richit pas, comme on sait, el ils n'en avaient point encore fini
avec cette hôtesse impitoyable qu'on appelle la pauvreté.

Philibert AUDEBRAKD.

(Lafil au prochain numéro.)
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51 donna du plat de son sabre un léger coup au che¬
val de la jeune Andalouse, qui , irritée de ces façons
Irusques, leva sa cravache et en cingla lafiguiedu
gendarme , qui eut le sang-froid de ne pas riposter
«t se borna à dresser procès- verbal.

» Le lendemain, un huissier, assisté de deux per¬
sonnes , se présenta chez Mlle Montez et lui remit
une citation à comparaître devant la seconde chambre
du tribunal criminel de première instance , chargée
des affaires sommaires , à l'effet de s'entendre con¬
damner , pour résistance et outrages contre la force
publique, à treize mois d'emprisonnement et aux

. dépens.
» A peine Mu= Montez eut-elle jeté un coup d'�il

sur la traduction espagnole de l'exploit, qu'elle entra
eu fureur, déchira les deux pièces, les foula aux
pieds et en jeta les morceaux à la tète de l'huissier.

» L'huissier requit sur-le-champ la force armée
et fit conduire en prison M11' Montez, contre laquelle
une nouvelle accusation vient d'être formulée pour
avoir manqué au respect dû aux ordres de la justice,
délit que nos lois punissent de trois à cinq ans de
délention dans une maison de correction.

» M11&quot; Montez n'est âgée que de dix-neufans. Elle
. est fille d'un maréchal-de-camp qui est mort à Cadix
. en 1841. Sa mère et sa s�ur cadelle sont avec elle à
Berlin. »

!P®IiÉi«pie ©xtérienr©o
Espagne. dépêche tblégiiaphiçiub. Perpi¬

gnan, le 6 octobre. Le président et cinq membres
delà junled'Uloz se sont réfugiés hier à St.-Laurenl-
de-Cerdans , avec quelques soldats. La diligence de
.Barcelone n'arrive toujours pas à Figuières.

Sanz a établi son quartier-général à Gracia , où
l'on a nommé une nouvelle députation provinciale
pour la province de Barcelone.

Le 1er et le 2 , la citadelle Mont-Jouy et le fort Pio
ont tiré sur les points fortifiés de Barcelone , occu¬
pés par les insurgés, qui, le 2, ont cessé de répondre

, à leur feu.

Angleterre. Les Anglais ne renoncent pas à-
leurs prétentions insolentes de contrôler nos actes et
de nous contester le droit d'agir comme nous ju¬
geons utile de le faire vis-à-vis des puissances étran¬
gères. On lit , en effet , dans le Sun :

« Un sujet intéressant est maintenant soumis à
l'examen des principaux conseillers légaux de la
couronne. Kous voulons parler de la conduite du
•vaisseau de guerre français à Taïti , vis-à-vis de la
xeine Pomàré,&quot; souveraine -des îles Sandwich. On
Bous assure que le gouvernement anglais a envoyé
.une remontrance très-énergique contre là saisie des
. îles de Taïti , au nom de la nation française , et que
probablement la puissance de la reine Pomaré lui
^era rendue. »

' Comté de Galles. On écrit de Carmarihen , 2
«octobre :

« Samedi , dans la nuit, une barrière a été dé¬
truite sur la route de Lampeier. »

On écrit de Swansea , sous la dale du 2 :
« Samedi , dans la nuit , les Kebeccaïtes ont dé¬

moli la porte de Tremaen, prèsde Llanelly. L'�uvre
de dévastation commença vers dix heures : les portes
furent arrachées de leurs gonds et jetées dans une
fosse au charbon. Vendredi, la porte de Cwin-Dwy,
située sur la nouvelle route entre Llandilo et Ppmp-
sant , a été détruite. Le bureau de péage est démoli
complètement , et la charpente a été réduite en cen¬
dres. » (Times.')

Prusse. Le duc de Bordeaux est parti de Berlin
le 29 septembre. Il se rend à Hambourg et de là , dit-
on , s'embarquera pour Londres.

Il est décidé maintenant quelecomtedeBresson
-conservera son poste d'ambassadeur à noire cour. Le
personnel de l'ambassade sera augmenté. On attend
aussi deux princes de la maison d'Orléans. Il n'est
pas vrai que la Bavière se propose de se retirer du
^ollverein. Tout annonce que cette association , loin
de se dissoudre , s'étendra do plus en plus. Il règne
■une parfaite intelligence entre l'Autriche et la Prusse.
Une mésintelligence entre les deux puissances aurait
des conséquences incalculables. On fait tous les efforts
.imaginables pour empêcher que cet accord ne soit
troublé. Les nouvelles de l'Italie n'inspirent aucune
inquiétude. On a parlé d'un rapprochement entre
l'Angleterre, l'Autriche et la France, pour combattre
'l'influence de la Prusse appuyée sur la Russie; mais
cette nouvelle est sans fondement.

(Feuilles de Francfort.)

Nancy , Suard ,
Toul , Blancharc
Yézelisc , Lâchasse,
Vie, Champion.
Nomcny , Vanne

rolloir Royal A Nancy , AVatelle, confiseur,
Ponl-à-Mousson , Duron.
Lunéville , Jolj-j
Blàmont , Thomas.
Saint-Nicolas , Knect.

A Nancy , liaibicr Arnoull
du Marché.

Dieuzc , Picard jeune.
Lorquin , Lhuiltier.
Melz , Thomas , pi. Napoléon r Î8.

On ne doit avoir confiance qu'aux boîtes portant l'étiquette et la signature GEORGE. (Il y a des contrefaçons.)

ETUDE ©E fflc TOUSSAINT,
Notaire à Saini-Nicolas , successeur de M&quot; Prévost.

\ VENTE
DTSTÉSUBS DE CULTURE.

Le mardi 17octobre 1845 , à neuf heures du ma¬
tin , à St. -Nicolas , au domicile de feu le docteur
Toussaint, ilsera procédé, par le ministère deMcTous-
saint , notaire audit lieu , à la vente aux enchères de
deux grands chariots à jantes larges, une charrue
avec ses accessoires , un tombereau , deux cribles
dont un à cylindre , un cric, ustensiles de culture,
harnais de chevaux, pelles, fourches, brouettes, etc.,
etc. ; différens outils ,un double décalitre, vitraux,
cloches de couches; échelles, bois, poutres, som¬
miers de cave; engrais, etc., etc. ; un char-à-bancs
avec deux capotes dont l'une est entièrement neuve,
une vieille calèche; un cheval et une vache.

Le tout dépendant des successions des sieur et dame
Toussaint.

Il ylaffiff� larag ©réâiltfc&quot; 2177.

\ff~ A véndÉe, DN BEAU BILLARD en noyer
avec tous ses accessoires. S'adressera M. Camon,

limonadier à Vip. 21 75.

Un homme S1d'un âge mûr, connaissant l'exploi¬
tation des coupes de bois , désirerait trouver une
place de garde oja de directeur de coupes. S'adres¬
ser au bureau du journal. 2174.

A LOUER DE SUITE,

Situé dans un des beaux quartiers de la ville*

On louerait ou on vendrait les accessoires qui en
dépendent.

S'adresser au bureau du journal. 2180.

ente par suite de saisie.*
Le jeudi 12,octobre 1845 ,«neuf heures du malin,

sur la place du Marché de la ville de Nancy , il sera
procédé à la venieau plus offrant, d'objets mobihirs
saisis, consistant en deux lits complets, armoires,
ehaises , tables , batterie de cuisine , elc, etc.'

Jugent e&lt;»nmii&gt;t»Bst«

Drone ,
Huissier andiencier près la cour royale de Nancy.

2176.

Le Moniteur , les journaux de Paris et notre cor¬
respondance particulière ne contiennent aucun fait
important.

Uc)uqcuitor).

i A VENDEE.

Le jeudi 26 octobre 1845 , dix heures du matin ,
à Lunéville , en l'étude de M&quot; Ancel , notaire, ilsera&quot;
procédé à la vente , en deux lots, de la superficie de
6 hectares 70 ares de bois , dans la forêt du Grand-
Gugnot , territoire de Mouacourt , appartenant à M.
le vicomte de Lambel.

Cette vente aura lieu sur soumissions cachetées ,
déposées auparavant. La vente ne sera définitive
qu^autanl que la soumission la plus élevée sera au
moins égale au minimum fixé , et dont la connais¬
sance sera donnée aux curieux avant l'ouverture des

soumissions.

S'adresser , pour voir la coupe, au sieur Linck ,
garde particulier à Mouacourt, et, pour prendre
connaissance dû cahier des charges , du plan , de
l'arpentage et de' la réserve , au château de Fléville ,
près Nancy; à-Me Guérin , notaire à Nancy, rue
St. -Georges, 26, et à W Ancel , notaire à Lunéville.

2178.

A VENDRE,
Dimanche 22 octobre, à huit heures du matin, à la Sucrerie

de Champigneultes ,

m grand iobilieriratoiri,
Composé de chariots moyens , petits et grands ,

charrettes, tombereaux, chars-à-bancs, cabriolet,
charrues de diverses espèces, herses, chevaux et
harnais; futaiOes de toutes espèces, surtout conve¬
nables aux brasseurs et aux huiliers ; un mobilier de
distillerie complet, une maréphalerie , des bascules,
principalement une grande servant au pesage des
voilures chargées , chaudières et vases doublés en
cuivre, un fini manège fait par SI. liulfuiaun. Vieux
fers, foutes, cuivre&amp;ei .plombs. 21.75.

Â louer présentement, rue Saint-Dizier ,
127, UN APPARTEMENT COMPLET, au 2°
étage , fraîchement décoré.

A la même adresse, on demande un jeune homrhe
pour une maison de commerce. 2107.

Des affections de la peau, des scrofules ou
humeurs froides , des rhumatismes nerveicx
et goutteux , des maladies nerveuses dès
femmes et des enfans , des convulsions épî-
leptiformes , du somnambidisme naturel , de
la danse de saint Guy, de la catalepsie,
plus spécialement eiicore de l epilepsie ou niai
caduc.

M. le docteur LAVILLE DE LAPLAIGNE, doc-'
teur-médecin hom�opalhe de Dijon ,se rendra, en
quittant Metz , à Epinal, où il séjournera les 9 , 10
et 11 , hôtel du Louvre, et , les 12 et 13 , à Vesoul,
hôtel de la filadelaine. ïl fournit gratuitement ses
soins et ses médicamens aux malades indigens mu¬
nis d'un certificat signé par le maire et le curé de
leur commune. 2119.

rm

DE PAHIS ET DE STRÀSB0UI1G ,

Chez St. Mess,' rue Saint-Dizier , 125.
Kteùêifîîge éle ^iesas pgasios

Elude de SP Lassaussc, notaire à Dainey (Vosges.)
ÂDJUIMCATÎON DÉFINITIVE

EN TOTALITÉ OU PAR 10TS ,

ATBAD DE 'SA»
Le dimanche 15 octobre 1845, une heure après

midi, en l'élude et par le ministèie dudit M* Las-
satjsse , il sera procédé à. la vente aux enchères de
la propriété de Saint-Balmont , composée du châ¬
teau , avec 4 hectares 40 ares de terrains y attenant ,
de 70 hectares dé terres et de 11 hectares de prés,
le tout en plusieurs parcelles el susceptible d'être
revendu en détail ou par lots.

On traitera à l'amiable avant l'adjudication, s'il
est fait des offres suffisantes.

S'adresser â M. Barjonet^ ancien -notaire à Dar-
ney , qui a pouvoir de vendre, ou à Me Lassausse,
notaire sus nommé. 2043.

MARCIIÉ DE NANCY BU 7 OCTOBRE 1845.

Blé (vieux), lre qualité, l'hectolitre.
Ed., T idem. .
là., 5° idem. .
Id.' (nouveau), l'hectolitre. ....'.
Orge. Prix moyen de l'hectolitre. . .
Avoine. Idem 

Foin (vieux), le quintal métrique. .
Foin (nouveau), idem. ....
Paille, idem. .....
Bois. Le stère. ...........

Cinq pourdOO... IQl&apos;SO&quot; Rentes de tapies.
Quatre i/2 p. 100 » » .Etats Romains. ..

104 » Espagne active. . .
8d 70 5 pour dOO belge.

3290 s 5pouri00ï'a?OT..
1522 50 Banque belge 

Quatre pour 100..
Trois pour'îOO.'. .
Bauque 
Oblig. delà ville..

NàHCY, -DE L'i.MPRîMERIE DE BaR»s
; Rue des Garnies, 21, . -
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(im gcm^eit)

infanterie 649 SBataitfone \
^abalïerie 398 ©êïabroneit ;

Stxtillerte (getb= u. gufcSfrrttfene) 446 SBattmeti . {^
pontere, Xraiu, (@ta6e) u. f. in. . ______

^ufainnten

(im gan^en)

infanterie 50 S SBataitfone 
toaïïerie 465 ©êîabronen 

artillerie (&amp;eib= u. gufc&amp;rtilleïie) 340 SBatterteit

Poniere, Xrain, (©taBe) u. f. lu. . .
3ufcmtmei

infanterie*

Stftine statee 817 % SBatatffone

Sanbluet)r . . 449  

gufammen 1266 % SBataiiïone

Slftttoe taiee . 398 ©âïabronen

Sanbtueïjï . . 79  

gufammen 477 ©êfabronen

Slïtibe âlrmee . 446 SSatterien

£anbraeï)r . . 367

3ufammen 813 «Batterieu

1. ©eu 6 te:

brille Slnnee

Dtcfertie . .

8anbmel]r .

£anbfturm . . :

3nfamm

2. 9cicl)tçjciilii

£)t§rjeufierte ?c

8m gan^ei

jîfôadj einer fra

fteffung (in „avaiu
bie ©efamtftreitfr

4 108 -

mit SBorten: Bw

nhofeh

l Ar
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e i

,1 i

il'

h-
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Siefeften tjafien fotgenben Umfang in tëitometern:
SBeïfort 35 k, SBefançon 37 k, S)ijon 45 k, ©pinert

St)on 70 k, ^arië 125 k, 9ieimë 60 k, %mi 40 k, SSer
^nnertiarb ber «Befeftigungen 6ei Saon ftnbet eine gcut
®er to ber in ben tefcten 12 Saïjren erridjteten %i

y-

X&apos;&quot;
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35ie roten SHerectc bejeid)nen bie

franjbfifchen îruppen, bie 3&lt;#en U1
benfefben ibre ©tarte, ©in Duabrat
non 4 mm ©cite enfilait 1000 9)tann,

unb jttmr bebeuten:

H3 1000 ïïknn infanterie.

f|| 1000 ïlîann ilauaïïerie.

|gj 1000 ïlîann Slrtiilerie.
-£&amp;- -^ -f ©rb^ereu.ïlein.geftungen.

-_ ©ingeleifige Êifenbaïjnen.
5=^==r groeigeleifige ©ifenbatjnen.
„.~-. ©taatêgrenjen.
e^gs S)eutfd)e ©renje.
--...- 2trmeeforp§gren$en.

£&gt;ie Sanbroebrbejirfèorte
finb unterftrid)en.

&gt;ffij^iiy;»ivi!axH3gj^^^^ffi&amp;&apos;&apos;-* ^»»BWU^tf*W^^

.ngegeidjnet in &lt;Snmme bon en. 600 000 Wicam.

2. ®ie ®e^ût=Xrn^en. 3. ©ie ponierc
Dcann). 7. S)er Sanbfturm (625 633 9Jcann).
u. |. in

I. t$rfefreu$ftftrfe ^eê fr&lt;m$$fif&lt;f}en j§eere3
(im gangen)

infanterie 649 bataillon e 294927 sDlann

$at&gt;alïerie 398 ©êïabronen 74834

artillerie (gelb= n. gnJ3=âtrtitïerie) 446 SBatterien . 76 700

SjSiomere, Xrain, (@tctT6e) n. f. m . . . . . . 76 822

enfantinen 523 283 2)cann

IL f$?iebett
(im gangen)

infanterie 503 ©ataittone 290194 9)cann

^auatïerie 465 ©êlabronen 64 589

?.(rtitlcrie (geTb= n. gnfs=2trrilïerie) 340 SSatterien . 51 166

Pontère, Xrain, (@tabe) n. f. lu 21 325

3ufamnten 427 274 SOîann

&lt;^;«

Slïttoe urinée 817 X SBotaittone

Sanblueljr . . 449

^ufammeu 1 266 1U 23ataiïïone

Slftiue Strmee . 398 ©êfabronen

£anbmel)r . . 79

3nfnmmen 477 ©ëtabronen

Slïtibe âtrmee . 446 SBatterien

£anbniet)r . . 367

3nfammen 813 93attetien

1. ©eiiBte:

SlMue Slrrnee . i. 704 714 «Dînnn

9tcfert&gt;e .... 510 294

£anbraet)r . . . 582 523

Sanbfturm ... 625 633

gufammen 2 423164 9)cann

2. 9cicX)tgenBte:

Sttêpenfierte k. 1 330 000 Ttann

$m gangen 3 753 164 93cann

9iadj einer frangijfifdjen ,3ufanmten=

fteïtnng (in avant la bai aille&quot;) betragen

bie ©efamtftreitfrafte ber grangofen:
4 108 000 93cann

mit SBorten: Mut

IV. (Sri

SDiefelben Ijaben fotgenben ttmfang in ^iiometern:

SMfort 35 k, SBefançon 37 k, $)ijon 45 k, ©pinaT 40 k, Sangreô 60 k,

Stpn 70 k, ^arië 125 k, Oîeimë 60 k, £on! 40 k, SSerbnn 38 k.

$nnerl)alb ber 93efeftignngen Bel Saon finbet eine gange Strmee Stnfftettnng.

2)er ©an ber in ben (e|ten 12 ^aljren erridjteten geftnngen foftete %xanh

xetel) 600 SRttfiimen ftvanten.

^m ^saijxt 1878 befdjtoj bie frangofifcije Dîegierung, 17 700 ®ifometer

(£ifenbal)nen gn banen. ©iefelben finb faft alïe fitr mitttarifdje gmecfe beftimmt,

fin: bie SSerteibignng beë Sanbeê. ®er grflfjte Xeil berfelben tiegt gtoifdjen
SJkrté nnb ber beutfdjen ©renge nnb ift fdjon im 83etriebe. SDie meiften I)aBen

gtoei ©eïeife, mie anf ber ®arte gn fef)en ift. S5ie ^often biefer nenen §8nt)nen
înerben anf circn 4200 Sftiftionett gwttîen bere^net.

VI. Siî^lM)e Serg(ef#iiîtg ber Hrtegêittct#t be§ Sentf^en

i.

Snfanterie

58ataiHone

D F R

HaUaÏÏerie

©ëïabronen

D F R

3.

IrttUerte

S3atterien
93efpannte

@efd}it|e

SBefpannte
9Bunittonê=

SBagen

D F R D F R D F R

3

SricbenS'

©tôrfc

D F R

b.

Sttbgct

D F R

6.

Offene

Sa«b=

©reitje

D F

Mûfitte

D F R

&quot;&apos; Sie bei ben einjelnen SOSaffen gattu it g en n. f. ra. eingejeid^neten Sinten ûeuten bitrd) ti)tc »erfd)iebene
Sange baê ©tarïe«S5er^dftraë ber einjetnen 3Baffen bejûglid) beë S)eutfà}en 9î e t d; e ê (D mit ge=
jeidjnet), gïanïreicE) (F mit gejeiàjnet), 9îufelanb (R mit = ge§eici)net) an. (Sine berarttge
Gabelle ift geeignet, ein in bie Slugen faUenbeê 33itb ju geben von ber tteberfegenbeit granfeeidjS roie 3îuf?=
(anbê gegenûber bem Seutfàjen 3îeid)e faft in atlen SBaffengattungen, ebenfo and) bejiigficb ber Sluëgaben.

1. infanterie: ®cutfd)eë 9Md) 503 Sataiiïone, ^ranïreidj 649 Bat., 9ïufilanb 814 Bat.

2. ftatmllerie: ®eutfd)eê 9îeid) 465 ©êfobronen, %tanïmà) 398 ®âïv Slu^anb 610 ®sï.

3. artillerie (^eïb-): SDeutfdjeâ 9îeictj 340 Satterieu, ^ranïreid) 446 Sait., Dtufjlcmb
395 SBatt. 3)eutfd)eë 9Md) 1404 befpannte ©efd)ûfee, granfreid) 1856 befp. ©efd)., Sîufaïanb

1736 befp. ®efd). 5Deutfd)e§ 9îeid) 0 befpannte SJÎuntttonëiDagen, ^ranïreid) 851 Befp. 3)ftm.2B.,

Sftu^fanb 160 befp. 3Jhin.2B.

4. $riebenê = ©târfe: SDeutfd^eS 3îeid) 427 274 3)^11^ granfreidj 523 283 3)1, 9tu^
lanb 990 000 m.

5. ®aë $riegê = 33ubget betragt von ben ©efamtftaatëauêgaben in ^Krojenten: ©eutfctjel

9ïeid) 26,04, granfrad) 40,46, 9tu^ïanb 40,00.

6. 33on ben Sanbgrenjen liegen offen: SDeutfdjeê 9îeid) 42 ^roj., ^ranfoeid) 14 ^3rog.,

9îufitanb ïann f^ier, raegen fetner auêgebeïmten afiattfd)en ©renjc, nid)t in Sergleid) gefteiït roerben.

7. 3)larinc: Seutfdjeë 9xcid) 98 ©d)iffe, roornnter 27 ^anjerfaïirjeuge; ^ranïreid) 41©

®d)iffe, morunter 52 ^anjerfal^rgeuge; 3îuf3(anb 391 ©djiffe, morunter 39 ?paiigerfd)iffe.

Semerïungcn. Boulangère §ecreê = 9teorgantfatton begraedt ®rpl)ung beê jât)rlid)en

Sîefrutenïontingentê, ^ermeljrung ber labres ber Stnie unb baburd) aud) berjenigen ber 9îeferwe=

truppen. ©rgielung grofjerer £rtegâbereitfd)aft, ©dilagfertigïeit unb Dffenftoïraft. Cerner pro-

jeftirt: 11 neue ,^aoafferie=9îegtmenter (55 ©êf.) unb 4 neue Srain^êfabrons.

»«.!. i&gt;&lt;îi»

QPa

1. Répartition et emplacement des troupes de l'armée française (Jkriê noin 1. 3ïo-~

oember 1886); 2. L'indicateur des chemins de fer (^arté nom 22. ^anuor 1887); 3. Annuaire
de l'armée française (SPartS); 4. Journal militaire officiel (^ariê); 5. 91U(itarrood)enb{att

(Berlin); 6. 3a(jrbûd)er fur bie beutfd)e 9Xrmee unb SOtartne (Berlin); 7. Carte des étapes
de la France ($ariê); 8. Carte de la France 1 : 500 000 dressée au dépôt des fortifi¬

cations (spariê) u. f. m.

■Jtadjtrag. Sn ber tarte ift unter baê geftungêgetdien groifd)en SDieben^ofen unb ïftontmébp ber Drtêname Songmt) §u fe|en nebft einem roten Siered mit 1250 Mann (1 Sdgerbataidon
unb 1 ^elbbatterie). Cerner belduft fid) gufotge ber neueften offigteiïen Sïngaben bie ©târïe non SXugonne auf 8400 3Jïann (met)r 1 Snfanterie^îegiment), ©^ambérp 9400 3)tamt (me|r
1 3âger=Bataiaon), Sunéoitte 5500 3}fann (me^r 1 Sager^Batailton) , 3Mun 4000 gjlaim (meï)r 1 3ager=9îegiment ju ^ferb), «Kéjièreâ 7250 3Jlann (met^r 1 ^etbbatterie), 3fteufdjâtfau
7000 gjiann (me^r 1 Snfauterie^egiment), Sienne 4000 3Kann (meï»r 1 ^ufaren^iegiment).

ÎSWS7

3m Sfuftrag ber S)citffdien SPartet in ©ritcî oegeBen. 5)ruct itnb ^onmiiffiotigoerkg bev t. §ûf£mdjbrncferct Qu ©uttciiÈerg (©nrl ©riiuinger), ©ruttgavi




